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La Puissance cTAttraction 
du Film Documentaire

Nous avions raison en affirmant que, con­
trairement à certaines opinions d exploitants 
taires constituaient un spectacle de tout pre­
mier ordre. Laissant de côté, pour le moment, 
la valeur morale de ce genre de spectacle, il 
est indéniable qu au point de vue commer­
cial, le documentaire a fait largement ses 
preuves. Trop longtemps ses détracteurs, ne 
lui accordèrent que peu de faveur, alléguant 
que leur clientèle ne prisait nullement ces 
films, et préférait à beaucoup près les drames 
à tendance violente.

Nous ne développerons pas outre mesure, 
les causes morales qui sont la base du succès 
des documentaires, et nous nous contenterons 
de convaincre les incrédules par des faits, une 
preuve étant le meilleur des arguments. Les 
succès considérables obtenus par les deux sé­
ries de « L ’ Afrique sauvage » , « L ’ Ascen­
sion du Mont Everest » ,  « L ’ Amazone », 
a Le raid en Auto-chenille » et actuelle-

ment « La Croisière blanche » , sont de na­
ture à faire réfléchir Messieurs les Directeurs, 
s ’ ils veulent agir de façon sûre et dans leur 
intérêt. Ces spectacles, qui ont eu l ’approba­
tion générale du grand public, des simples 
comme des intellectuels, ont démontré que la 
masse, comme l ’on dit dans notre métier, n’est 
pas insensible, devant ces images étonnantes.

Mais pourquoi? L ’ individu est curieux de 
par sa nature, et vous l ’ intéressez toujours en 
lui exposant de façon claire et attrayante, ce 
qu’ il ignore.

Ensuite, même un esprit inculte, de plus en 
plus rare de nos jours, vibre malgré lui, de­
vant la beauté d ’un panorama ou d ’un pay­
sage. Ce sont ces deux sentiments instinctifs 
de l’ individu auxquels vous vous adressez en 
la circonstance ; causes qui paraissent abso­
lument naturelles à ceux qui possèdent des 
notions de psychologie et sur lesquelles nous 
appelons votre attention.
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D ’autre part, si le grand public est com­
posé de personnes d ’ intelligences diverses, il 
comprend également des gens de tous âges, 
vieillards, adultes, jeunes gens. Ces derniers 
ne sent pas un élément à dédaigner, à beau­
coup près, comme spectateurs; observez, ce 
qui se passe au sein d ’une famille, et vous 
verrez combien a d ’ influence le garçonnet ou 
le jeune étudiant sur la décision de ses pa­
rents, quand il s ’agit de se rendre au spec­
tacle.

Nous pourrions citer encore de nombreux 
exemples, mais nous nous bornerons à expo­
ser ci-desscus le passage d ’un remarquable 
article paru dans \' Information Universitaire. 
à la suite d ’une présentation privée de La  
Croisière Blanche offerte —  à l ’Université 
—  un dimanche matin, sous le haut patro­
nage de M. le Ministre de l ’ Instruction publi­
que et des Beaux-Arts et de la Société de 
Géographie, présentation à laquelle assis­
taient ; M. le Recteur de l ’Académie, MM. 
les Représentants du Consulat américain et 
de la Chambre de Commerce américaine, 
ainsi que des hautes notabilités du monde 
savant.

« Dimanche dernier, à 10 heures du ma­
tin, la vaste salle du Gaumont-Palace réunis­
sait des élèves des écoles, des lycées et col­
lèges de Paris, les étudiants des Facultés et 
nombre de professeurs des divers ordres d ’en­
seignement. Cette assistance avait été gracieu­
sement conviée par la Société des Etablisse­
ments Gaumont à assister à une représentation
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privée d ’un film particulièrement remarqua­
ble, intitulé L a  Croisière blanche.

« Il serait prétentieux de vouloir rendre 
dans un compte rendu bref et sevré d ’illustra­
tions, tout l’ intérêt et la valeur réellement 
éducative de ce film qui, devant la jeunesse 
scolaire attentive, déroula la splendeur des 
paysages du cercle polaire arctique et les ho­
rizons insondés de la nature boréale.

« L ’assistance scolaire, devant la quelle se 
déroula cette oeuvre remarquable, témoigna 
par ses vifs applaudissements, de 1 ’ intérêt 
qu elle trouvait dans le spectacle qui lui était 
offert. Le personnel enseignant qui accompa­
gnait les élèves ne fut pas moins satisfait et 
puisa dans cette utile récréation, les éléments 
de commentaires ultérieurs, dont le profit pour 
les jeunes esprits intéressés ne peut qu’égaler 
l’attrait reposant du spectacle vu.

« De tels exemples sont faits pour mon­
trer tout le parti que l’on peut tirer du ciné­
matographe en tant qu’auxiliaire du maître, 
—  sans compter que ce dernier y puise parfois 
pour lui-même de riches enseignements pra­
tiques.

« Ils nous prouvent aussi qu’avec de sages 
directions, on peut espérer atteindre, dans ce 
domaine, à une nouvelle expression élevée de 
la pensée et de l’art. »

Ces paroles judicieuses nous montrent tout 
le côté moral de ce genre de spectacle, et 
de nombreux directeurs seront heureux, en ou­
tre d ’un appréciable profit, d ’avoir satisfait 
l’ intérêt général.

k
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Q U E L Q U E S
Nous avons entretenu nos lecteurs à diffe­

rentes reprises de 1 engouement exagéré qu il 
y avait eu pendant quelques années pour le 
film étranger, américain en particulier. On 
admet aujourd’hui la nécessité de faire une 
juste part de la production étrangère dans la 
composition des programmes. Il suffit de do­
ser, toute la difficulté est là.

C ’est ainsi que la maison Gaumont va 
présenter quatre excellents films, dont un amé-
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au milliardaire Harrison Rhodes. L ’histoire 
fait grand bruit.

Le journal le Morning Times serait heu­
reux d ’avoir quelques détails sur 1 affaire et 
un de ses reporters reçoit la mission d inter­
viewer le possesseur de la pierre.

Ce reporter essaie d ’être reçu par Miss 
Marian, la fille de M. Rhodes; il est écon­
duit.

Mais ce reporter n’est autre que Diavclo
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ricain, un suédois et deux français. Il est 
curieux de constater que chacun d eux se 
distingue par des qualités bien particulières 
et telles qu’elles ne permettent pas de compa­
raison directe. Tous ont leur place dans un 
beau programme.

Le premier est Diaüolo Reporter avec R i­
chard Talmadge :

Un diamant d ’une immense valeur a été 
dérobé, dans un sanctuaire chinois et vendu

(Richard Talmadge); on s’ imagine par quels 
moyens vertigineux il parvient jusqu à celle 
qu’ il désire voir. C ’est ainsi qu il se mêle 
aux invités d ’une soirée de la riche famille 
Mais deux étrangers s ’y sont introduits éga­
lement. Ils sont les émissaires d un mandarin 
du temple et ont mission de reprendre le dia­
mant sacré...

Ils s ’en emparent. Le reporter les suit; il 
pénètre par le toit dans la maison où ils sont
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entrés et le leur ravit à son tour. 11 va le resti­
tuer à son acquéreur, quand il apprend que 
le mandarin a fait enlever la jeune fille et ne 
insuffisamment éclairés, les grands documen­
tai rendra la liberté que contre remise du 
fameux diamant.

Diavolo se précipite chez le mandarin, dé­
couvre la prisonnière et, après une poursuite 
échevelée à travers un dédale souterrain, est 
assez heureux pour remettre entre les mains 
du milhardaire et sa fille et la pierre pré­
cieuse.

tre sans que 1 attention puisse s ’en détourner 
une seconde et sans que l ’ intérêt faiblisse un 
instant.

Henry Warden, virtuose aveugle, attire 
par son talent la foule élégante dans un éta­
blissement de plaisir. Un couple d ’aventu­
riers y fréquente, attendant l ’occasion de faire 
un joli coup. Un soir, en effet, tandis que 
l ’homme éteint l ’électricité, sa complice, 
Louise Kent, dérobe adroitement dans la che­
velure d ’une dame un peigne orné de dia­
mants, et comme la police survenue se pré-

Ce qui ne peut se décrire, c ’est le taxe des 
décors, l ’habileté de la mise en scène qu’il a 
fallu déployer pour représenter ces poursuites 
et la perfection du jeu des interprètes qui 
entourent Richard Talmadge. De lui il est 
superflu de parler.

Les Etablissements Gaumont offrent égale­
ment à leur clientèle Les yeux de l ’amour. 
Ce film, en dehors des qualités qu’ il est ac­
coutumé de réclamer d ’un film, déerage la 
plus exquise impression de sensibilité. En 
effet, le scénario procède de ce théâtre scan­
dinave qui a conquis le monde après l’avoir 
étonné. L ’action se poursuit d ’un bout à l ’au­

pare à fouiller tout le monde, elle glisse 
l ’objet dans la poche du musicien aveugle. 
Celui-ci accusé du vol est condamné.

Louise est, depuis, rongée de remords. 
Elle guette Henry, le jour de sa libération, 
l’aborde et désormais entoure de sa tendresse 
dévouée celui dont elle a contribué à briser 
la vie. Le jeune homme lui rend son affection 
et lui raconte son histoire. Il n’a pas toujours 
été aveugle. Il était fiancé à une jeune fille 
nommée Elsie lorsqu’un orage les ayant sur­
pris en pleine campagne il fut foudroyé et 
perdit la vue.

Le succès tout à coup devient triomphal
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pour Henry. Quel dommage qu’ il soit aveu­
gle ! Mais des médecins espèrent le guérir en 
l’opérant. C ’est dans un hôpital où Elsie est 
infirmière que l’opération est faite. Le miracle 
se produit. Les yeux du musicien se portent 
tour à tour sur Elsie et sur Louise. La pauvre 
créature a compris que l’ ancien amour renais­
sait chez Henry avec la vue. Elle sent son 
indignité et s ’éloigne, laissant à celui qu’elle 
a aimé trop tard la liberté d ’être heureux.

Ce très beau thème a été interprété avec

jeune Français, logé chez le ministre de la 
police, ne tarde pas à aimer la nièce de ce 
haut fonctionnaire, Charlotte, qui l’ épouse, 
en l ’avertissant qu’elle entend bien n’ être pas 
l ’esclave de son mari. Dans ces conditions, la 
lune de miel est un peu nuageuse. Le roi, 
séduit par la beauté de la jeune femme, es­
saie de profiter de ces querelles et, pour être 
plus libre, charge Georges d ’apporter à N a­
poléon une réponse qui n’a que trop tardé. 
Mais le jeune homme, inquiet des assiduités

talent par Gasta Eckman et Pauline Bru- 
nius et photographié avec le soin que la grande 
firme apporte toujours à la réalisation de ses 
films.

Et nous arrivons aux films français. L  un, 
Caprice de jemme, évoque l ’épopée napoléo­
nienne. C ’est à la fois un film d ’action et un 
film historique. Il fait défiler les décors les 
plus variés et par là, relance, en quelque 
sorte, l ’ intérêt au fur et à mesure qu il se 
déroule.

Napoléon vient d ’envoyer Georges de 
Bressac en qualité de courrier extraordinaire 
à son frère Jérôme, roi de Westphahe, Le

du roi, tient à être accompagné de sa femme. 
Celle-ci refuse et bientôt après, Georges ap­
prend à la fois qu’elle s ’est réfugiée dans sa 
maison de campagne et que le roi est allé lui 
rendre visite. Il monte à cheval. Le roi a ce­
pendant fait cerner le pavillon pour que 
Charlotte ne s ’échappe pas. Parvenue à fuir 
sous un déguisement, elle rencontre son mari 
dans la forêt. L ’effroi et la peine qu’elle a 
eus lui révèlent les vrais sentiments de son 
cœur. Elle se jette dans les bras de Georges 
et le supplie maintenant de l ’ emmener loin 
d ’une cour si dangereuse pour la tranquillité 
des ménages.



De cette manière l ’amour est satisfait et 
le public aussi, car le public aime les dénoue­
ments tels qu’il les souhaite.

Enfin, Château historique est une superbe 
adaptation de la pièce de MM. Alexandre 
Bisson et Berr de Turique, qui a été mise en 
scène sur les studios Gaumont par M. Henri 
Desfontames.

Dans le Château historique que vient d ’ac­
quérir M. Cornubin, habitait précédemment 
le romancier Paul Coudray. Il était parti en

là que le mari trompé le prenant pour le 
ravisseur de sa femme, vient lui demander 
raison. Il en coûte à l ’ami Barrois de passer 
pour un pleutre, d ’autant plus qu’ il s ’est mis 
à aimer Geneviève. Il préfère avouer la super­
cherie à M. Cornubin. Tout à coup un autre 
Paul Coudray se fait annoncer, le vrai sans 
doute. Et presque aussitôt M. Baudoin le 
surprend qui embrasse sa femme ! Fausse 
alerte, celui-ci n’est autre que le frère de 
Mme Baudoin, explorateur de retour aussi,

enlevant la femme d ’un voisin. Le souvenir 
de cette aventure joint aux thèmes passionnés 
de ses livres et fait de l’écrivain, pour la jeune 
Mme Baudoin et la vieille tante Chloé, une 
sorte de Don Juan moderne qui hante leur 
imagination et même leurs rêves. Geneviève, 
la fille cadette de la maison est la seule qui 
résiste à cette emprise.

M. Baudoin ne s ’accomode guère du culte 
sentimental que sa femme voue à cet auteur 
suggestif; il travaille à briser l ’ idole. Un 
explorateur de ses amis, Claude Barrois, venu 
à l’ improviste, lui rend le service de se pré­
senter comme Paul Coudray, et, invité dans 
la famille, se montre assez fat et malotru 
pour désillusionner ses admiratrices. Mais voi-

et méconnaissable à cause de la barbe qu’il a 
laissé pousser.

Tout s ’arrange, les admiratrices du roman­
cier sont guéries et Claude Barrois obtient la 
main de la petite Geneviève.

C ’est de la meilleure comédie et c ’est 
aussi du meilleur cinématographe. Ce film 
constitue en quelque sorte une réponse à ceux 
qui prétendent encore qu’on ne peut pas faire 
du théâtre sur l’ écran, quel beau théâtre, quel 
beau ciné ! Ne parlons pas des photographies 
puisqu’elles ont été exécutées sous la direc­
tion de M. Desfontaines par ses opérateurs 
extraordinaires.

Château Historique a été interprété par une
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troupe d ’élite parmi laquelle figurent MM. 
Drain, de la Comédie-Française, Charles 
Deschamps, Vandenne, Kerny, Courtois, 
Mmes Eva Reynal et Pauline Carton.

La prochaine semaine de présentations des 
Etablissements Gaumont, connaîtra donc le 
succès de sa devancière : on ne saurait dire 
davantage.

L E  C O N G R È S
Le Congrès de la Cinématographie Française 

aura clôturé ses travaux depuis 'un certain nom­
bre de jours déjà quand paraîtra le présent nu­
méro.

Nous ne saurions passer sous silence qu'il a fait 
le plus grand honneur à son organisateur, M. 
Louis Brézillon.

Nos lecteurs sont au courant de la plupart des 
questions qui y ont été agitées. Nous croyons 
toutefois devoir résumer à leur intention les cho­
ses les plus marquantes, telles que cette partie 
du discours de M. Chataigner, rapporteur géné­
ral :

« Ces manifestations si précieuses et si rares.
« ont pu se produire, Messieurs, grâce à l ’ini- 
« liative hardie du Président du Syndicat Fran- 
« çais. En lui rendant un public hommage de- 
« vaut les Délégués de toutes les nations présents 
« à celle dernière réunion, je fais mieux que 
« d'accomplir un devoir : je paie, en votre nom 
« à tous, une dette de reconnaisance.

« Vous me permettrez, Messieurs, de rendre éga- 
« lement hommage à ceux, qui chez nous, coila- 
« borent au développement du0 Cinéma, ainsi 
« qu ’aux grands noms français si connus au-delà 
« de nos frontières, à Charles Pallié, industriel 
« prodigieux, qui mit au point et perfectionna 
« les premiers appareils de projection, éleva les 
« premières salles de spectacles et créa le vrai 
« mouvement cinématographique ; à Léon Gau- 
« mont, dont l ’esprit fécond, la vive et claire 
« intelligence ont conçu et créé ces merveilles ; 
« le film en couleurs naturelles et le film par- 
« laid, et qui annonçait, hier, avec une trop 
« grande modestie les résultats prochains de ses 
« incessants et remarquables travaux; à Aubert. 
« un des plus actifs et plus audacieux éditeurs 
« qui n ’hésite jamais à entreprendre ce qui doit 
« contribuer au progrès d ’un art dont il s ’est fail 
« l'apôtre, dont il a compris le rôle important 
« et qu'il sert avec une ardeur toujours égale, 
« avec une foi sans défaillance; à Costil, à Delac,

« à Vandal, à Kastor, propagateurs infatigables 
« des œuvres françaises, représentants si actifs de 
« la Chambre Syndicale de la Cinématographie,
« que préside avec tant d ’autorité M. Demaria.

» Nous arrivons, Messieurs, à un tournant de 
« la jeune histoire de la cinématographie. N’ou- 
« hlions pas que, malgré le nombre respectable 
« d ’années écoulées depuis l'organisation pratique 
« des projections en salles ouvertes au public, le 
« cinéma est encore un enfant dont l ’adolescence 
« et l ’àge mûr réclameront bien des soins, s'ils 
« promettent bien des joies.

« Notre collaboration étroite et sincère est in- 
« dispensable si nous voulons lui assurer une vie 
« exempte d ’accidents et de maladies qui com- 
« promettraient son avenir.

« Que ce premier Congrès International ne se 
« sépare pas sans que chacun ait pris la résolu- 
« lion de maintenir entre tous l ’union qui fait la 
« force. Servons-nous de l'appui toujours bien- 
« veillant que nous offrent les journaux corpo- 
« ratifs et quotidiens, comme en l ’Association 
« professionnelle de la Presse Cinématographique 
« toute entière, France Hebdo-Film, la Cinéma- 
« lographie française, la Semaine Cinématogra- 
« phique, Cinéopse qui ont suivi votre Congrès, 
« approuvé et soutenu par Comœdia, le grand 
« quotidien du spectacle, dont la retentissante 
« tribune est ouverte.

« Démolissons les barrières qui séparent les édi­
teurs et les directeurs. Soyons, les uns et les 
« autres, mieux que des amis : des collaborateurs 
« qui, par exemple, dans la question de l ’ensei- 
« gnement, pour ne citer que celle-là, trouveront 
« peut-être le meilleur argument pour la protec- 
« lion définitive du Cinéma dans tous les pays. 
« Avec nos auteurs aussi, des entrevues plus fré- 
« queutes, des relations plus cordiales.

« Pour les pouvoirs publics, par contre, beau- 
« coup plus d'énergie, beaucoup plus d'audace. 
« Suivant les décisions du récent Congrès de la 
« Fédération Française des spectacles de province,
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« qui so tînt dans les premiers jours d ’octobre 
« à Lyon, prenons la résolution ferme, soit d ’en- 
« trcr dans les assemblées communales, soit d'y 
« faire entrer un ami, d ’avoir, dans chaque Par- 
« lement, des représentants de notre corporation 
« toujours prêts à parer le mauvais coup que l ’on 
« voudrait nous porter et à plaider pratiquement 
« notre cause.

« N’oublions pas, enfin que nous sommes les 
« gardiens des magnifiques foyers qu’alluma,
« dans le monde entier, le génie du grand savant 
« Lumière. Que notre Congrès International ne se 
« sépare pas avant d'avoir acclamé son nom. Si 
« nous le voulons d ’un même cœur, il aura droit 
« dans l ’avenir, comme Pasteur, bienfaiteur de 
« l ’humanité, à la gratitude universelle. Le film,
« agent admirable de propagande et de liaison 
« que tous les peuples comprennent, aura tué 
« la guerre et, grâce à Louis Lumière, les mères 
« ne trembleront plus devant les berceaux ».

Nous croyons devoir également leur mettre sous 
les yeux le discours prononcé le mardi 23 au Pa­
lais d'Orsay, à l ’issue du grand banquet d ’inau­
guration, par M. Léon Gaumont :

« Mesdames, Messieurs,
« Lorsque votre sympathique président M. Bré- 

« /ilion a aimablement insisté auprès de moi pour 
« (pie je prenne la parole ce soir, ma première 
« pensée a été de décliner cette offre, le ne vou- 
« lais pas, en effet, vous priver, ne fût-ce qu’un 
« instant, du plaisir d ’entendre les brillants ora- 
« leurs qui vous ont entretenus ou vous entre- 
« tiendront encore des questions essentielles pour 
« l'avenir de la cinématographie, notamment de 
« cette question brûlante des taxes, qui est à la 
« base même de la prospérité de notre industrie. 
« Mais j ’aurais eu mauvaise grâce à me dérober 
« â sa pression amicale et je veux, très simple- 
« ment, vous dire comment j ’entrevois, dans un 
« avenir très proche, quelques années à peine, la 
« situation de l'industrie cinématographique.

« Et tout d ’abord, grâce au concours si précieux 
« qu’auront continué à nous prêter ceux des 
« membres du Parlement défenseurs éclairés et 
« opiniâtres de notre industrie que nous fêtons ce 
« soir et à qui je liens à mon tour à dire toute 
« notre gratitude, le régime arbitraire des taxes 
« qui frappe si durement et si injustement, il 
« faut le répéter, les exploitations de toutes clas- 
« ses, aura enfin disparu pour faire place à un 
« régime d ’équité qui redonnera à l'exploitation 
« la vitalité dont elle a tant besoin.

« Grâce aux recherches opiniâtres de nos savants 
« et de nos chimistes, le prix de la pellicule sera 
« ramené heureusement à un cours très modique 
« et ainsi les éditeurs ne seront plus en quelque
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« sorte paralysés dans leur plan d ’action no- 
« tamment en ce qui concerne la vulgarisation 
« par le cinéma de ces films d ’enseignement et 
« d ’éducation sociale qu’ils ont à cœur de pro- 
« duire dans l ’intérêt du bien public.

« En ce qui vous touche plus spécialement.
« Messieurs les directeurs, le poste de projection 
« au lieu d ’être constitué par une simple cabine,
« sera une vaste salle d ’au moins 5 mètres de 
« façade et de 3 à 4 mètres de largeur. Les appa- 
« reils ordinaires à traction intermittente du film 
« auront cédé la place au défileur avec déplace- 
« ment continu de la bande, et vous n ’êtes pas 
« sans apercevoir les avantages immenses qui en 
« résulteront. L ’effort sur la pellicule étant très 
« faible, les perforations se trouveront sauvegar- 
« dées et la friction dans le couloir étant infime,
« les deux surfaces ne risqueront pas d ’être dété- 
« riorées.

« Ajoutez à cela l ’utilisation d'un dispositif de 
« réenroulement qui, en évitant une manipula­
it tion toujours préjudiciable à la bonne conser- 
« vation du film, constituera une simplification 
« très importante.

« Ces appareils à grand rendement lumineux 
« permettront l ’emploi d ’une source de lumière 
« relativement faible diminuant considérablement 
« les risques pouvant résulter de l'emploi du 
« film en celluloïd. Et, dans ces conditions, peut- 
« être n ’est-il pas besoin, sans risquer de léser de 
« graves intérêts corporatifs, de chercher à faire 
« immédiatement une obligation absolue de l ’em- 
« ploi du film ininflammable dont l ’utilisation, 
« si elle n ’est pas parfaitement au point, peut oc- 
« casionner le renouvellement de graves mé- 
n comptes.

« Vos Commisisons, d ’autre part, auront enfin 
« obtenu des Conseils municipaux que le cou- 
« rant vous soit tarifé comme force motrice.

« De plus, par analogie avec les méthodes en 
« vigueur à l ’association des propriétaires de ma- 
« chines à vapeur, il aura été instauré, par votre 
« groupement même, un service permanent de 
« conlrôlc du bon fonctionnement des appareils 
« qui vous permettra ainsi d ’avoir, en même 
« temps qu ’une projection impeccable, toute sé- 
« curilé pour la bonne marche de vos postes.

a Les projections animées seront accompagnées 
« synchroniquement soit de paroles, soit de 
« chants dont l ’émission sera faite par un poste 
« central, avec une qualité encore insoupçonnée 
« en France.

« Le poste de réception de T.S.F. sera notam- 
« ment muni d ’un haut parleur n ’altérant en rien 
« la qualité du poste émetteur et, à une heure 
n fixée avec une précision rigoureuse, le départ 
« sera donné à lous les appareils de réception

(V oir la suite à la page 573).
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LA REN C O N T E
CO M ÉDIE D RA M A TIQ U E EN S IX  P A R T IE S

I n t e r p r é t é e  p a r

M A E M A R SH
Martha M A N S F I E L D  

Walter M I L L E R  

Cyri l  C H A D W I C H

Julia 5. G O R D O N  

J.  B A R N E Y  S H E R R Y  

T a ni m any Y O U N G

N o r m a n  K E R R Y
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L A  R E N C O N T R E
C O M É D IE  D R A M A T IQ U E  E N  S I X  P A R T IE S

N T E R P R É T É E  P A R

M A E  M A R S H

P R O G R A M M E  N ° 1 - 1924 Référence 2524 
Métrage : 1.800 mètres environ 

Publicité : 1 affiche 12 0 X 16 0 : 1 affiche 40X 1 1 0 ,
2 affiches 40 X  5 5.

MADAME Carter habite avec scs enfants, Robert et Henriette, 
le magnifique château de Long Island. Un homme 
d’affaires de belle allure, mais de conscience tarée, 

Arthur Montrose, a pris en mains scs intérêts et il mène la 
richissime châtelaine à la ruine avec une maestria remarquable.

En même temps qu’il met à mal la fortune de M mc Carter, 
Montrose songe à s’approprier celle de sa pupille, la douce Marion 
Bates, qu’il réussit à faire enfermer dans un asile d aliènes.

Une chance miraculeuse permet â Marion desevader.
Après une fuite angoissante, elle tombe dans un cottage perdu 

au milieu des bois et habité par d’élégants gentlemen aux occupa­
tions assez peu régulières.

Ce sont en effet d’adroits cambrioleurs dont le travail est 
fonction des circonstances.

Marion, pour échapper aux recherches de son tuteur, consent 
à devenir la servante de ces messieurs dont elle n'a pas discerné le 
véritable métier. Quand elle apprend la vérité, elle se sauve et sa 
bonne étoile la conduit au château de M me Carter.

Robert s’émeut au récit des aventures de la jeune fille. Il sait 
déjà que Montrose est une canaille, ce qu’il apprend de la bouche 
de Marion achève de l’édifier. Il luttera contre le misérable Mais

celui-ci n’est pas homme à se laisser terrasser sans lutter. Le 
hasard le sert. Les voleurs chez lesquels a vécu sa pupille, 
acceptent de prendre en mains ses intérêts et s’introduisent chez 
Carter pour lui dérober des papiers compromettants et au besoin le 
supprimer. Le chef de la bande. Jim  Brennan, des ses premiers 
pas dans le salon du château, se trouve face à face avec Marion.

Première surprise.
Seconde surprise : il reconnaît dans une photo de Robert Carter 

le jeune officier qui lui sauva autrefois la vie pendant la guerre.
Jim  est transfiguré.
Son âme s’éveille aux nobles sentiments et il n’a plus qu’une 

pensée, épargner celui à qui il doit l’existence.
La police prévenue par scs soins accourt et doit livrer une 

bataille en règle pour s’emparer des voleurs.
Au cours des péripéties du combat. Jim  est blessé mortellement.
A ce moment, il se trouve devant Robert Carter qui le 

reconnaît.
Faisant appel à toute son énergie pour soutenir scs forces 

défaillantes, Jim  salue militairement Robert.
Ça me fait plaisir de vous revoir, mon capitaine... dit-il et, 

avant de clore définitivement les yeux, il a)outc :
—  Mais c’est égal... fichue rencontre !
Montrose sera châtié, M mc Carter recouvrera scs biens et 

Robert épousera Marie n dont les épreuves sont définitivement 
terminées.
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A  Palace-Modèle
Scène Comique interprétée par

HAROLD LLOYD et HARRY POLLARD

Programme N " I - 1924. Référence : 2525. -  Métrage : 330 mètres environ. Publicité : I affiche 1 2 0 X 1 6 0

BIEN qu’ayant pas mal d’années de “ fût” 
et de nombreux mois de “ bouteille” ,
M'"1' veuve Plick est d’une naïveté 

déconcertante. Elle s’imagine qu’il suffit d’ins­
taller à grands frais une maison de famille, 
avec tout le confort moderne, pour attirer une 
bonne clientèle.

La pauvre femme ne tarde pas à dé­
chanter. En effet, les trois domestiques qu elle 
a embauchés : I imposant maître d’hôtel, la 
soubrette et la cuisinière nègre, lui donnent 
leur congé le jour de l’inauguration du Palace.

M"" Plick serait donc sérieusement em­
barrassée, si sa fille, Miss Clarck, aidée d’Ha 
rold, son fiancé, ne paraient au plus pressé, en 
endossant le tablier "  de femme de chambre 
et le smoking du maître d’hôtel.

Une association de malandrins, la Bande 
à Fric-Frac , dont le premier lieutenant n’est autre 
coupe réglée l’établissement de M "10 Plick. Mais ils

que Beaucitron de joyeuse mémoire, a décidé de mettre en 
ont compté sans l’astuce d’Harold qui, caché sous la table 

de la salle à manger pendant le lunch, a sur­
pris les projets de Beaucitron et de ses 
complices.

Harold réussit à mettre successivement 
hors de cause toute la bande, qui, étourdie 
par des coups de matraque judicieusement 
distribués, est livrée à la police. Malheureu­
sement pour Harold, et malgré les protes­
tations de sa fiancée, un policeman 1 arrête 
aussi et I engouffre dans le panier à salade” .

11 faut espérer que le commissaire de 
police corrigera l’erreur de ses subordonnés 
et relâchera I infortuné jeune homme.

GOSSETTE
GRAND CINÉROMAN EN SIX ÉPISODES

D après le Roman de M. C harles V A Y R E
Publié par L ’ É C H O  D E  P A R I S

Réalisé par G E R M A I N E - D U L A C  

Direction artistique de M. Louis N A LPA S
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G O S S E T T E
Grand Cinéroman en 6 Episodes 

d’après le roman de M. C h a r le s  V A Y R  E  

publié par “  L’ÉCHO DE PARIS ”

R é a lis é  p ar G E R M A I  N E - D U L A C  

Direction artistique de M. Louis N A L  P A S

(Film de la Société des Cinéromans)
(É D IT A B L E  PO U R  LA  FRA N C E. S A U F  P A R IS )

PR O G R A M M E N» I - 1924

R É F É R E N C E  : 2527 M É T R A G E  : 1.200 mètres environ 

P U B LIC IT É  :
I affiche 240 X 320; 1 affiche 160 X 240: 2 affiches 120 X 1 6 0 ;

I brochure illustrée.
pak épisode: 2 affiches 120X160; I affiche 40X110 »*ar z épisodis.

Troisième Episode :

F A C E  A  F A C E

T~)HILIPPë raconte 

à Gossette ce 

qu’il est devenu.

... T  raqué par 

les policiers, il s’était 

jeté à la Seine, mais 

avait réussi à s’échap­

per en nageant entre 

deux eaux. Par un 

message secret, il avait 

informé ses parents 

de la vérité et, de­

puis, il vagabondait, 

attendant l’heure de
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réapparaître, réhabilité, aux yeux de la 

société.

Gossette explique qu’elle quitte le châ­

teau où elle a subi les assiduités de Robert 

de Tayrac qui, bien que fiancé par ailleurs, 

s’est épris d’elle subitement.

Elle compte trouver du travail au 

cirque Bonnefoy qui campe aux environs. 

Elle connaît de longue date les patrons, de 

braves gens qui effectivement l’engagent et 

con'.entent même à embaucher Philippe.

Gossette conseille ensuite au jeune 

homme d’aller rendre une visite à Varades. 

Le notaire, après le premier moment de sur­

prise, questionne le jeune homme :

—  Mais puisque vous vous dites innocent, soupçonnez-vous le vrai coupable?

Philippe n’hésite pas à accuser Robert de Tayrac ; le mariage de ce dernier lui a ouvert les 

yeux. Robert, dit-il, a tout machiné pour s’emparer de la fortune de Dornay...

Maître Varades, impressionné, promet 

de tout faire pour découvrir la vérité.

Robert de Tayrac et sa femme Lu­

cienne sont venus s’installer au château. Un jour, 

un accident de cheval met Lucienne en présence 

d’un bohémien dont les traits ne lui sont pas 

inconnus. Demeurée seule, elle réfléchit :

—  Mais oui! s’écrie-t-elle, c’est Phi­

lippe de Savières !

Elle conte à son mari cette étrange 

aventure. Vaguement inquiet, Robert s’en va 

rôder aux abords du cirque, où il se trouve 

brusquement face à face avec Philippe déguisé 

en cow-boy.
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Ses belles Affiches
LouisXVII: J nUNIEF

fcArtoMic Andrcc Lio n e l
'L o u is  X V I J ouis SANCIv

L ENFANT RO I
(L O U IS  XVII)

iTùt' oi /wnede Jean K c n n  wc la ÜUwralwn & /T  lIcnnClItT.t.MM 
DtetaAiiirtqjc LttNALftYS RomantPlmt GILLES èiff <fHfiï 

jw  Publié par ¿¿II?

®  ï ®  pèdi
m  a  n V:hjrjP f  j4  en 4  PapUas

Spécim en d ’une A ffiche 
lithographique 1 6 0 X 2 4 0

pour

L’ENFANT-ROI
( L O U I S  X V I I )

une des dernières créations de
PATHÉ CONSORTIUM CINÉMA

Spécim en d ’une A ffiche 
lithographique 160 X  240

pour

Les Chasseurs de Têtes 
des Mers du Sud

une des dernières créations de
PATHÉ CONSORTIUM CINÉMA
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don n e, d an s  le  m in im um  de tem p s, le  m ax im u m  de n o u v e au té s

Retour à Marseille du paquebot “  André-Lebon ”  Rbénanie - Aix-la-Cbapelle. Les communistes, apres avoir brûlé —
retour du Japon après le tremblement de terre. le drapeau républicain, dressent des barricades et pillent les magasins, g
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Fête du Cinquantenaire 
de THippodromc d’Autcuil.

Le Président du Conseil Mathcs passe en revue 
les nouvelles troupes rhénanes.
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E n f i n  s e u l s  !...
Scène Com ique interprétée p a r

H A R R Y  P O L L A R D

PROGRAMME N” 2 - 1924 — Référence 2529 — Métrage : 300 mètres environ — Publicité : 1 affiche 120X160

LA loi des contrastes est immuable. Les hommes grands recherchent 
les femmes de taille exigüe... Les hommes minces jettent géné­

ralement leur dévolu sur des femmes de “ fort tonnage ” . C est ainsi 
que Dupied s est uni pour la vie, 
dans la bonne comme dans la mau­
vaise fortune, selon la formule, avec 
une “ cigale de 250 kilos.

Après la cérémonie, nous 
retrouvons les deux époux faisant 
leur première dînette. Leur soif 
de caresses est si grande qu’ils en oublient le boire et le manger. 

Tout serait pour le mieux si une fâcheuse scène n éclatait 
brusquement, provoquée par une imprudence de 
Dupied que sa “ jeune femme accuse de faire 
du "plat à la cuisinière.

Greffant sur le tout, l intervention du mar­
chand de glace, Beaucitron, met le comble à la 
désorganisation du ménage. Après une série de 
scènes plus divertissantes les unes que les autres, 
Beaucitron, prenant une conduite de gaz pour un 
tuyau acoustique, se trouve sous T influence des 

vapeurs respirées et devient complètement "dingo", ce qui ne change 
pas sensiblement sa manière d'être habituelle.
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MON ONCLE BENJAMIN
—  D ’ a p r è s  C l a u d e  T I L L I E R  —  

A d a p t a t i o n  de R o g e r  G U I L L i E N  

Mise en scène de René  L E P R I N C E
IN T E R P R É T É  PA R

L é o n  M A T H O T
( Mon Oncle Benjamin)

Mad E R IC K S O N  M™ de H O U E
(M onelle) (A rabella)

G A R A N  D E T
(  Minx it)

et

Charles L A M Y
(  Machecourt)

P L A  N E S
(  Le vieux Sergent)

B e t t y  C A R T E R
(M adame Machecourt)

D E N O L S
( P agès)
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on Oncle Benjamin
D ’a p r è s  C l a u d e  T I L L I E R  —  

A d a p t a t i o n  de  R o g e r  G U I L L I E N  

Mise en scène de René L  E  P R  I N C E

Interprété par

L é o n  M A T H O T

b

PR O G R A M M E N 2 - 192-1 Référence 2528 
M É T R A G E  : 2.500 mètres environ 

P U B L IC IT É : I affiche 240X320; I affiche 160X240 : 2 affiches 120X160 
I affiche 40X110: 2 affiches 40X55: I brochure illustrée.

K r iL C L r  M ?  TV / T  ON O N C L E  B E N JA M IN , c'est tout le bon v ieu x
J  V I  tem ps de notre p ay s. A p rem ière  vue, les 

person n ages du  chef-d’œ u vre  de C laude 
T illie r  son t tout d ésign és p o u r l ’écran .

V oici d ’a illeu rs le thèm e de l ’ou v rage  tel qu 'il se ra  
p ro je té  à l ’écran .

B en jam in  R atliéry  v it à  C lam ecy  au fo y er  de son 
beau-frère M achecourt, h u issier  à  la verge  du ro i 
L o u is  X V I. B ien  que jeu n e s encore, le s M achecourt ont 
s ix  en fan ts ; l ’ex istence fam ilia le  n ’est p a s  d e s  p lu s aisées. 
Q uant à  B en jam in , son  d iplôm e de m édecin, son  bel 
esprit, son  habit rouge et son  épée ne p ara issen t p a s  
d ev o ir  le m ener à  une fortune rap ide . Ils ne lu i valent, 
p o u r le présen t, que l ’estim e des p au v re s gens, l ’a d m ira­

tion de se s  neveux, les bonnes g râ c e s  de M anette, cab are tière  d es en v iron s. Inépendant, farceur, il v it h eureux d an s la 
m édiocrité, bu v an t sec, ph ilosophan t et se  soucian t peu  d e s réclam ation s de se s  créan ciers.

M ” '  M achecourt apprécie  le s  m érites de son  frère , m ais e lle  v eu t le m arier, le bien  m arie r  et d an s ce but elle contre­
carre  de toutes se s  fo rces le pen chant de B en jam in  p o u r M anette et p ou r la  bouteille, car M "" M achecourt est une 
m aîtresse  fem m e qui m ène tout son  m onde à  la  baguette et p ar fo is  p incettes hautes.

A u ban quet de la  Sa in t-Y ves, où B en jam in  est in vité p a r  un avocat du p ay s, il rencontre un de se s  con frères, le 
p ère  M inxit qu i est, lui au ssi, un jo y e u x  v ivan t, s ’en th ousiasm e de B en jam in  et ne p arle  rien  m oins que d ’en fa ire  son 
gendre. M achecourt et sa  fem m e pressen t leu r  beau-frère et frère  d 'accepter une o ffre  si tentante. B en jam in  a  une v iv e  
sy m p ath ie  p ou r M. M inxit, m ais aucun goût p ou r sa  fille  qu i est longue, ro u sse  et plate... et il a  un penchant de p lu s en 
p lu s développé p o u r M anette, penchant que celle-ci partage.

Qui p lu s est, M "' M inxit, de son  côté, a im e un o fficier  ruiné, M. de Pont-C assé, dont le m an oir d é lab ré  s ’é lève à  
quelque d istan ce de là.

M ais les ch oses sont m enées rondem ent p ar  le s deux fam illes, car  le s M achecourt voient d é jà  B en jam in  riche et les 
a idan t à  é le v er  leu r m arm aille . Q uant à  M. M inxit, il a im erait m ieu x  se  fa ire  couper en  m orceaux que de d on n er à  sa  
fille  un  au tre  m ari que B en jam in . Il le lu i d éc lare  tout net, un jo u r  où celle-ci, fort a ltière, critique la  liberté  d ’a llu re  des 
am is de son  p ère  : “  S i je  choisis un gendre, m a fille, c ’est d ’abo rd  p o u r m oi " .

F inalem ent, les jeu n e s gens sont fian cés un peu m algré eux. B en jam in  continue sa  v ie  désordonn ée. Il boit d an s les 
tavern es, p ersiste  — et pour cause -  à  ne p a s  p a y e r  se s créan ciers, si bien que le jo u r  du  baptêm e d ’un de se s  neveux,
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le bailli, dont il s ’est abondam m ent m oqué, le fait 
a rrê te r  au  b ra s  m êm e de sa  fiancée qu i est la  m arraine.

M. M inxit ne dit p a s  p ou r cela “  Tout est rom pu, 
m on gen d re ” . Il tire  B en jam in  de p rison  et paie se s 
d ettes ; il n ’en v isage p lu s la v ie  san s la com pagnie de cet 
hom m e dont le s facéties l ’enthousiasm ent.

C ’est que M inxit n ’e st p as un type ord in aire . Il n ’a 
ja m a is  ap p r is  la  m édecine, m ais il a  un  bon sen s et un 
toupet fo rm id ab le s, il en  im pose à  tout le m onde et de 
jo u r  en  jo u r  il accro ît sa  fortune d é jà  respectab le  — ce 
qu i ne l ’em pêche p a s  de fa ire  du  bien  et de participer, 
en  com pagnie de B en jam in , au x  p lu s détestab les 
p la isan teries.

L ’in trigue donne lieu, d ’a illeurs, à des scènes fort 
d iv ertissan tes, te lles que celle où M. M inxit sollic ité  de 
p rêter  un  liv re , s ’excuse en prétexan t q u ’il a  perd u  la 
clé de sa  b ib liothèque.

E n  réalité, ce m euble ne contient que d es re liu re s 
qui cachent d e s  bouteilles de v ieu x  vin, d es fouets à 
chiens, un coffre-fort et au tres ob jets qu on ne ren ­
contre gén éralem en t p a s  d an s une bib liothèque.

Cependant, M anette qu i a  ap p r is  le s p ro je ts de 
B en jam in , se  d éso le ; elle s ’aperçoit q u ’elle av a it pour 
lui p lu s q u ’un penchant, qu  elle 1 aim ait réellem ent.

C om m e elle  sait que M "' M in xit n ’a  aucun goût
pour le jeu n e m édecin, elle se  résou d  à  lu i d éc larer son  4(
am ou r ; le s évènem ents ne la favorisen t p as ; les choses su iv en t leu r train  et un jo u r , le s la rm es d an s le s yeux, M anette
écrit à  B en jam in  une lettre d ’ad ieu  singulièrem ent ém ouvante, son  rev e  est fin i. . ..

L ’in év itable se  produit. B en jam in  se trouve chez M. M inxit nez a  nez avec M. de Pont-C asse. Il y a  une altercation  
v iolen te ; le s deux hom m es se battent, m ais B en jam in  a reçu d es leçons d ’escrim e d ’un v ieu x  sergen t a qu . .1 a  fa it du 
bien ; il s ’am u se  à  p lu sieu rs rep r ise s  à d ésarm er son  ad v ersa ire , bretteu r fieffé et celui-ci m anque d e n  m ou rir  de rage.

Ce duel ridicule ne change p a s  les sentim ents de M "' M inxit, à  tel point q u e l le  s  enfuit, une m ut, av e c  son  galant, 
em portan t Tardent de son père. Celui-ci vient chercher B en jam in  qui, ap rè s la  rupture  des p ro je ts de m ariage, e s reste 

y  son  am i et tous d eu x  se la n ce n t a  la  pou rsu ite  des
fugitifs.

M ais su r  la  route, M. de P ont-C assé, qui a  déc idé­
m ent m au v a is  caractère ; s ’e st p r is  de qu ere lle  av ec  un 
v o y age u r  ; il s ’e st de nouveau  battu  et cette fo is  il a  eu 
la  tête fracassée .

A rabelle , la  fille  de M. M inxit, qui, au  m om ent où 
son  am an t succom bait, vien t de s'é lan cer  su r  un  petit 
pont p o u r  s 'o p p o ser  au  duel, chancelle et tom be à  l'eau . 
L o rsq u e  M. M inxit a r r iv e  à  l'étape, c ’est p ou r se  trou ver 
en  p résen ce du  cad av re  de sa  fille.

D an s la d ern ière  p artie  du film , nous vo y o n s 
M. M inxit v ie illi de v ingt ans. Il som m e B en jam in  de lui 
d ire  ce q u ’il lu i reste  de tem p s à  v iv re . B en jam in  est 
contrain t de lu i ré v é le r  la  v érité  : d an s quarante-huit 
h eu res il ne se ra  p lus.

L e  v ieu x  m édecin réunit se s  fid è les en un dern ier 
ban quet, boit av ec  eux “  le coup de l ’é tr ier  ’’, institue 
B en jam in  son  h éritier  et m eurt p resq u e  le v e rre  en m ain, 
com m e il a v a it  vécu.

V oici donc B en jam in  rich e ; il v a  p o u v o ir  ven ir  en 
aide au x  sien s. Il ign orerait le bonheur cependant, si un 
jo u r  q u ’il a lla it rê v e r  tristem ent su r  la  tom be de son 
v ie il am i, il ne rencontrait M anette.

E t  ce q u i d e v a it .a r r iv e r , a r r iv e  : B en jam in  se ra  
heureux, M anette aussi.
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P A T H É  C O N S O R T I U M  C I N É M A

G O S S E T T E
Grand Cinéroman en 6 Episodes 

d’après le roman de M. Char l e s  V A Y R E  

publié par “  L'ÉCHO DE PARIS ”

Réalisé par G E R M A I N E - Ü U L A C

Direction artistique de M. Loui s  N A  L P  A S

(Film de la Société des Cinéromans)

P A T HÉ  C O N S O R T I U M  C I N É M A

G O S S E T T E
Grand Cinéroman en 6 épisodes d’après le roman de M. C h arle s  V A Y R E  

publié par "  L ' É C H O  D E  P A R I S  ’ ’

Réalisé par G E R M A I N  E - D U L A C  
Direction artistique de M. Louis N A L P A S

( film de la société des cinéromans)

( Editable pour la France, sau f P aris)
PR O G R A M M E N” 2 - 1924 

R É F É R E N C E  : 2531 
M É T R A G E  : 1.200 mètres environ 
P U B LIC IT É  : I affiche 240X320:
1 affiche 160X240; I affiche-photo

120X160; I brochure illustrée.
Par épisode : 1 affiche 163X240
2 affiches 120X160; I affichï 40X 11 0-

2 affiches 40X55

Quatrièm e É p iso d e  :

L ' E M  B U C H E

RO B E R T  feint de ne 
p a s  recon n aître  P h i­
lippe, m ais il ne cesse 
de l'ép ier et a ssis te  à 

un com m encem ent d ’id y lle  
entre le jeu n e hom m e et 
G ossette , D ésorm ais, P h i­
lippe g ên era  R obert pour 
deux m otifs : l'in térêt et la 
ja lo u sie .

R obert assiste  égalem ent 
à une bataille  entre Philippe 
et un rom anichel nom m é 
A n driano. Il s ’em p resse  de 
s ’abouch er avec ce dern ier, 
auquel il o ffre la  forte som m e 
p ou r su p p rim er P hilippe.

D 'autre part, R ob ert a de p re ssan ts beso in s d 'argent, 
et il v a  san s cesse dem an d er d es av an ces de fonds au 
n otaire, M aitre V arad es. Celui-ci, su rp ris, o b serv e  et 
constate que le ch au ffeur de R obert est un hom m e 
d 'a ssez  m au vaise  m ine, insolent av ec  se s p atron s et se 
targuan t de m vstérieu se s “  créan ces ” . Com m e c’est une 
im pruden ce de ce chau ffeur qui a  occasionné la m ort de 
M. et M '"' de Sav iè res , le notaire conçoit quelqu es 
soupçons.

P h ilipp e p rép are  un sensationn el n um éro  de “ loo­
p in g " . M ais à l'entrainem ent, les co rd es de l'ap p are il se 
rom pent, et le jeu n e hom m e n 'échappe que m iracu leu ­
sem ent à  la  m ort.

L a  m alveillan ce s 'en  est-elle m êlée ? On n ’en peut 
douter ap rè s une conversation  entre A n drian o  et R obert 
de T ay rac .

E n  som m e, dem ande le rom anichel, vou s voulez 
v o u s d é b arasser  de l'hom m e et g a rd er  la petite?  E h  bien, 
ay ez  confiance en moi, laissez-m oi fa ire  '.

Le  d im anche su ivan t, pendant la représen tation , 
A n drian o  donne un num éro de prestid ig itation . A vec la 
com plicité d 'une spectatrice , il fait accu ser P hilippe du 
v o l d 'un  ob jet qu i se rv a it  à  se s  exercices. Philippe est 
a rrêté , m ais ce dénouem ent ne fait p a s  l ’a ffa ire  de Robert.

Il ne tient nullem ent à  ce que l ’identité du soi-disant 
v o le u r  soit découverte, et il s ’en pren d  à  A n drian o  :

— Je  t ’a v a is  d it de le fa ire  d isp araître , 
im bécile, et non p as de le fa ire  a rrê ter  !

P h ilipp e est in terrogé p a r  le com m issaire  :
— V otre  n o m ? V os p a p ie r s?
V a-t-il p a r le r ?

\



Les Alpes Mancelles. Jolie série de vues de cette région accidentée où coule la Sarthe. - Merveilleux coloris. —  Fromage de Gruyère. 
Différentes phases de cette fabrication. —  Tailleurs et Manteaux de Fourrure. Présentation en couleurs de quelques beaux tailleurs

et manteaux de fourrure.
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P R O G R A M M E  N° 1 - 1 9 2 4
R É F É R E N C E  : 2526 - Métrage : 200 mètres environ - Publicité : 1 affiche générale 1 2 0 X 1 6 0

Intéressant documentaire sur cette industrie. A travers Tunis-la-Blanche. Très joli coloris. - Moeurs et coutumes =  
Différents aspects de la ville. — Nos Cavaliers. Sauts d ’obstacles dont le ralenti fait ressortir la grâce. =

Mortagne. Vieille cité historique du Perche. = =

P R O G R A M M E  N° 2 - 1924
R É F É R E N C E  : 2530 - Métrage : 200 mètres environ - Publicité : 1 affiche générale 1 2 0 X 1 6 0

Chevaux en carton pâte.
des arabes. -

Les Programmes G A U M O N T

P R O G R A M M E  N° 3 

Édition du / 8 Janvier J 9 2 4

Diavolo Reporter. Comédie d’aventures en 4 parties avec D IA V O L O , alias 

Richard T A L M A D G E . Goldstone Film. Exclusivité GAUMONT.

La Prim a Donna. Comédie dramatique en 4 parties avec F R A N C E S C A  

B E R T IN I. Union Cinématographique Italienne. Exclusivité Gaumont.

Gaum ont - Actualités.

P R O G R A M M E  N° 4 

Édition du 25 Janvier 1924

Caprice de Fem m e. Comédie à grande mise en scène en 4 parties. Hamillon 

Film. Exclusivité Gaumont.

Frigo à l’Hôtel du Cap Nord. Comique en deux parties avec F R IG O , alias 

B U S T E R  K E A T O N . First National Pictures. Exclusivité Gaumont.

Gaum ont - Actualités.
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Modernisez votre Cabine
en ins ta l lan t  un

Régulateur à M iro ir
(SaOipoQt

V ous  ré a l is e re z  du m ê m e  coup 
5 0  à 7 5 ° / o  d 'économ ie  de c o u r a n t

R e n s e i g n e m e n t s  e t  D é m o n s t r a t i o n s

C IN É -M A T É R IE L  G AU M O N T
.................  3 5 ,  R u e  du  P l a t e a u ,  P A R I S  .................

et toute s  A g e n c e s  Rég i ona l e s  (Sauront
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LA
F r A N C E S C A  B E R T I N I

dans

PRIMA DONNA
Comédie dramatique en quatre parties
U N I O N  C I N É M A T O G R A P H I Q U E  I T A L I E N N E

Exclusivité < a a û n ? O Q t



11111 II I II II 111 II 11 11111111111111111111 11 11111111111 [ Il i I |i É d ition  IIIIIMIIIIMIIIIIIIIIIIIIMIMIIIIIIIIIIIIIMIIIIIMIIMII

F R A N C E S C A  B E R T I N I

dans

L A  P R I M A  D O N N A
Com édie dram atique en quatre p a rties

A  N A P L E S ,  E le n a  p o s s è d e  c e s  d o n s  p ré c ie u x , 
p r iv ilè g e s  d e  q u e lq u e s  f il le s  d 'I t a l ie  : v o ix  
a d m ir a b le  e t b e a u té  sc u lp tu r a le . U n e  e s p è c e  

d e  so rc ie r , S a lv a r e l le ,  lu i a  p r é d it  q u  e lle  s e r a it  a im é e , 
r ich e  e t c é lè b re . R ie n , p o u r  l 'h e u re , n e  se m b le  r é a lis e r  
c e tte  p ré d ic t io n . P a u v r e  e lle -m êm e, E le n a  e st la  f ia n ­
c é e  d 'u n  h u m b le  lu th ie r , P ie tro . C e p e n d a n t , M. d e  
L a to u r , p u is s a n t  d a n s  le in o n d e  a r t is t iq u e , e s t  à  la  
re ch e rc h e  d 'u n e  c a n ta tr ic e  h o r s  d e  p a ir . S a lv a r e l le  
lu i a m è n e  la  je u n e  f ille  et M. d e  L a to u r  s ’é p r e n d  
d 'e lle . C o m m e n t la  s é p a r e r  d e  P ie tr o ?  L e  so r c ie r  é lo i­
g n e r a  le  f ia n c é  e n  l 'e n v o y a n t  à  la  r e c h e rc h e  d 'u n  
tr é so r  im a g in a ire  e n  A sie  où  u n  d e  s e s  co m p lic e s  a  
m iss io n  d e  le  tu e r .

E le n a ,  c o n d u ite  à  P a r is ,  m a r c h e  d e  s u c c è s  e n

tr io m p h e s  e t  M . d e  L a t o u r  n e  p e u t  l 'o b te n ir  q u ’en  
1 é p o u sa n t , a p r è s  lu i a v o ir  a f f irm é  q u e  P ie tro  a  
tro u v é  la  m o rt d a n s  so n  e x p lo ra t io n . M. d e  L a to u r  
le  c ro it a u s s i .  M a is  P ie tr o  re v ie n t  le  jo u r  m ê m e  
où  le  m a r ia g e  a  e u  lieu . E le n a  le  v o it, lu i p a r le , 
d é m ê le  q u  e lle  a  é té  a b u s é e  et s ’e n fu it  à  N ice  a v e c  
lui. M. d e  L a to u r , g u id é  p a r  le so rc ie r , s e  m et à  le u r  
p o u r su ite . Il t ro u v e  à  1 h ôte l E le n a  se u le  d a n s  sa  
c h a m b re  et, co m m e  il a p e rç o it  p a r  la  fe n ê tr e  P ie tro  
q u i s  a p p ro c h e , il d it, s o r ta n t  s o n  r e v o lv e r  : “ le  p a s  
q u  il f e r a  e n  f r a n c h is s a n t  ce tte  p o r te  s e r a  so n  d e r ­
n ie r  p a s  v e r s  v o u s  L a  p o r te  s ’o u v re . M. d e  L a to u r  
tire . U n  c o rp s  to m b e  : c ’e s t  c e lu i d e  S a lv a r e l le .  M. d e  
L a to u r  e s t  a r rê té . E le n a  et P ie tro  p o u r ro n t  ê tre  l ’u n  
à  l ’a u tre .

P U B L I C I T É  : 1 a ff ic h e  110x150 - A g r a n d is s e m e n ts  e t  G a lv a n o s

U n io n  C in é m a to g ra p h iq u e  I ta lie n n e  E x c lu s iv it é  G A U M O N T
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alias Richard T A L M A D G E

Diavolo reporter
C O M É D IE  D 'A V E N T U R E S  E N  Q U A T R E  P A R T I E S

U 1 pourrait ne pas admirer le seul émule qu’admire Douglas Fairbanks ?
Ce qui stupéfie en Richard Talmadge, c’est l’aisance avec laquelle il 

, accomplit ses prodigieuses prouesses. Rien ne trahit l’effort. Il semble 
dérable ; il ne bondit pas, il voltige : tout est tremplin pour l’élasticité 
-------------------------- de son corps. ----------------------------------

PU B LIC IT E  : 1 affiche omnibus II0X I50 ; I affiche II0X I50; I affiche photos 90X 130. 

—  G o ld s to n e  F ilm  —

Série Richard TALMADGE 

Ex c l us i v i t é  (a a O rD O Q t
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L o r s q u e  p a r a î t

F R I G O
L’ E S QU I MA U

le t h e r m o m è tr e  éc late  de f ro id

. o

le public éclate de rire

Exclusivité +.(&■ ■ • (SAURONT
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PIERRE LE GRAND
F ilm  historique à grande m ise en scène

réalisé  p ar

D I M I T R I  B U C H O W E T Z S K I

Le  film  de P I E R R E  L E  G R A N D  abonde en scènes grandioses, fresques d 'épopée où les 
personnages, la nature, les monum ents ap p ara issen t égalem ent m agnifiés dan s une unité de 

conception parfaite. L e  K rem lin , le cam p dan s la nuit, les salle s du P a la is , l'E m pereur, 
Catherine, le P atriarch e ont la m êm e am pleur im posante. L ’arrivée  de l'arm ée sur la  colline 
dom inant la  P o ltava est un tab leau qui ne dép arerait pas, à  V ersailles, la G alerie des B atailles. 
Cette clarté  du ciel sur laquelle  se détachent les cava lie rs de l ’E ta t M ajor im périal, étendard 
au  vent, c ’est l ’aurore  de la pu issance russe. G éricault, le baron G ros ou le baron  G érard  n'en 
eussent p as désavoué la robuste com position et le lum ineux sym bole. S i, dans les m usées, la  
foule reste adm irative devant les toiles des peintres d ’histoire dont l ’art im m obile n ’a pu rendre 
que les m ouvem ents arrêtés, quel ne doit p as être son ém erveillem ent devant des chefs-d ’œ uvre 
sem blables réa lisés  dans P I E R R E  L E  G R A N D , m ais auxquels le film donne la fougue de 
l ’action et insuffle la  vie.

Hamilton film Exclusivité 6  A U M O N T
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De m ê m e  q u ’en A m é r i q u e  
Vo s  guichet s  seront  a s s a i l l i s

si vous passez

PAUVRE RICHE
avec

W E S L E Y  B A R R Y
Warner Bros 

Production

E xclu siv ité
ç * u m o b t
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U h  e C o m é d i e  l > i  e  n  f  r  îa  i l  c  a  i  s  e

DU C H A R M E  ET D E  L’E S P R I T

C H A T E A U
H IS T O R IQ U E

Comédie en quatre parties cl apres la pièce de

M M .  Alexandre B I S S O N  et J .  BER R de T U R I Q U E

Réalisée par

M. Henri D ES  F O N T A IN E S

Interprétée par

M. D R A I N
de la Comédie-Française

M. CL DECHAMPS
M . V A N D E N N E  

M.  K E R N Y  

M .  C O U R T O I S

M 11' Eva R E Y N A L
M"' Pauline C A R T O N  

M" ‘ Colette D A R F E U I L

Eil.n ( a a ù n ? O Q t



Les beaux 
Cinémas de France

L’ O P É R A  D E  R E I M S  de 

M M . Joyeux et Verbiette, 

est une des plus jolies salles existant 

à ce jour ; la façade extérieure 

comporte une architecture remar­

quable et les intérieurs sont empreints 

d un goût parfait.
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ON u'u lu ire  eu fctcum n, ¡utqn'n „  joue,Je m e  sue mise eu seene. Geuer.Jemeut
les fastes Je  la mise en scène sont réservés aux actions Jramatiques sans qu on p.nsse Jem eleran  jnste tes 

raisons eni justifient cet exclus,vis,ne. Dans la eoméJie galante qne nous présentons sons le t.tre : C apk.ce de 

F e m m e” tontes les ressonrees Jn  Jécor et Je  In d u ration  -  et anssi celles Je  la Nature ont etc anses en 
œuvre pour servir Je  caJre granJhse, comme il se Jevait, 1, une aventure romanesque Je  l époque napoléonsmue. 
Uinterprétation est Je  premier orJre et la photo hors pair. C 'est Jonc Jire  que la présentât,on Je  ce J i m  sera 

=  toujours applauJie par les amateurs Je  beaux spectacles.

Hamilton Film ¿'jN Jé  Exclusivité Ç ^ U M O H T
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C aprice  de  F e m m e
Comédie à grande mise en scène en quatre parties
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J A C K I E  C O O G A N
D A N S

P ’T I T  P È R E
A U  don naturel de provoquer le rire  chez les p lus m oroses, tant l ’ingénuité de son com ique 

est divertissante, Ja ck ie  Coogan ajoute celui d ’éveiller chez les p lus sceptiques un désir  de 
larm es. L ’assem blage charm ant de ces q u alités ne se m anifeste nulle p art avec une d iversité  
au ssi sédu isan te que dan s P 'T IT  P È R E . M ais parm i les scènes de ce film, celle où l ’émotion 
s ’insinue le p lus profondém ent dan s le cœ ur est la  scène qui nous m ontre Jack ie  jouant une 
dernière fo is du violon au p rè s du grabat d ’agonie de C esare  G allo. Ja m a is  physionom ie de 
virtuose ne réfléta  si purem ent la  pensée que son art fa it chanter sur les cordes. Douleur, 
prem ier étonnement d ’enfant devant la  face entrevue de la  mort, tendre pitié, caresse  m élodieuse 
de l ’a ir  favori dont il veut bercer son b ienfaiteur s ’endorm ant de l ’éternel som m eil, tous ces 
sentim ents se  jouent sur son v isage et form ent une vision qui soulève les app laudissem ents comme 
si un P aganin i ou un S a ra sa te  venait de se  fa ire  entendre.

First National Pictures
llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll

Exclusivité CÄUMONT
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É d i t io n  ( S a ( J f T ) O Q t

G A U M O N T  e t  M a x  F L E I S C H E R  p ré s e n te n t

La Croi s i ère  Bl anche
Aventures du Capitaine K L E IN S C H M ID I  dans I Extrême-Nord 

G r a n d e s  C h a s s e s  e t  P ê c h e s  d a n s  l ’A l a s k a

n’est pas un engouement passager, dû à la vogue présente des films documentaires, qui détermine le succès 
V-» de “  L a  C ro isiè re  B lan ch e  ” . Ce succès a des causes plus durables. Un film tel que celui-ci comporte 
autant d’attrait qu’un roman d’aventures, avec cet avantage que l'imagination n’y a point de part et qu’au milieu 
des péripéties qui s’y déroulent ses images ne représentent que la réalité. Il satisfait l’éternelle curiosité de I homme 
et la satisfait magnifiquement; il lui montre la région du globe la plus inexplorée et où les aspects et les phéno­
mènes de la nature sont le plus prodigieux. Parmi les découvertes qu’il révèle, la mo.ns impressionnante n est pas 
celle des diverses races d’animaux polaires aussi extraordinaires par leurs formes que par leur nombre et la puissance 
de leurs instincts. Enfin, il intéresse le public tout entier et c’est pourquoi le public tout entier veut le voir.

Exclusivité
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Fantaisie de P I È R E  C O L O M B I E R  

D essins animés de LORTAC

Film â a û n > o o t

TV M o n s ie u r  Pluche est un brave homme. C ’est un bon et gros 
^  bourgeois à l’œil sympathique qui porte gentiment et allè­
grement ses cinquante-cinq ans et qui dans la vie a toujours... le 
sourire.

M . Pluche a bien comme épouse M mc Plucbc, Eupbrasie, qui 
est jalouse rcvêcbc et désagréable. Il est également le gendre de 
maman Artémise, qui est la belle-mère la plus acariâtre et terrifiante 
qu’ il soit, et pour comble, il est garde dans son immeuble par une 
concierge terrible, M mc Rosalie, la plus méchante du quartier... 
Mais M . Pluche a le sourire... et il a meme un sourire particuliè­
rement choisi pour une petite demoiselle blonde de vingt printemps, 
Ginette... sa manucure, une petite parisienne délicieuse, sage et 
timide, qui a de la sympathie pour son cher client.

O r , un beau jour, quelle n’est pas la stupéfaction de M . Pluche 
en voyant sa concierge lui dire des aimables choses, sa femme 
l'appeler “ son grand chéri”  et sa belle-mère le traiter de “ gendre 
délicieux” . —  M . Pluche n’en revient pas. —  Hélas, sa joie est 
de courte durée, quand il s’aperçoit que l’on est à la veille des 
étrennes et que ces sourires sont très intéressés... M . Pluche n’est 
pas méchant, mais il n’est pas très prodigue, et la cherté de la vie 
et des cadeaux le rendent de méchante humeur... Q ue taire pour 
donner du plaisir à ses trois compagnes de la vie quotidienne ?

Et après une journée d’ indécision, M . Pluche se couche, s’en­
dort... et rêve...

Quel joli rêve M . Pluche fait... Le voici dans le Paradis ter­

restre,- puis à Page des cavernes... et sous le règne des Pharaons. Il 
repart vers Rome sous les Césars... pour visiter ensuite le Moyen- 
A ge et contempler Louis X I V . Le voici de nos jours en 192 3 ... 
et même dans quelques ans, au siècle futur... et M . Pluche, dans 
chacune de ces époques, se retrouve au moment des etrennes...

Aussi quel n’est pas son étonnement de voir que de tout temps 
aucun homme n’a su faire de cadeau à une dame... chaque fois 
la dame n’a pas été satisfaite, elle aurait toujours préféré autre 
chose. Et comme avec le temps ces cadeaux sont devenus des choses 
très chères... M . Pluche est effrayé... et il se réveille justc à temps 
pour se souvenir de son rêve et de sa moralité.

Et le lendemain M . Pluche, qui se pose en rénovateur, mais 
qui est bon, offrira tout de meme à ces trois dames, un minuscule 
paquet de chocolat. En effet, pourquoi faire des frais, puisque d un 
coté comme de l’autre M . Pluche ne les satisferait pas.

C ’est bien ce qui arrive, sa femme, sa belle-mère et sa concierge 
n’aiment pas le chocolat et auraient préféré autre chose. Aussi 
reprennent-elles leurs visages mauvais.

Mais il y a un hasard heureux qui récompense ce brave 
M . Pluche de son commencement de révolution... Il se trouve de 
nouveau à la tête de scs trois paquets de chocolat... et il les apporte 
tout souriant à sa petite manucure Ginette qui, pour scs belles 
étrennes, se décide à non seulement lui sourire, mais a lui sauter au 
cou et à l’embrasser... et M . Plucbc l’aide ensuite à manger scs 
chocolats.

Illllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll (mimmimmiiimimimiiimmiiiiiiii

« munis d ’un déclencheur commande par le poste 
« de T.S.F. d émission. La dynamo d ’entraîne- 
« ment sera munie d ’un régulateur de vitesse 
« obéissant également au poste d émission. Vinsii 
« ces projections parlantes marchant à une vi- 
« tesse régulièrement constante et normale de 
« 18 images par seconde, permettront la bonne 
« conservation du film.

« Pour assurer la marche de ces nouveaux pos 
« les, vous utiliserez les services d'opérateurs fa- 
« miliarisés avec l ’optique, la mécanique et l'élec- 
« incité, qui auront reçu cet enseignement à 
« l'Ecole pratique de photographié et de ciné- 
« malographie actuellement' en formation ou qui 
« s ’y seront perfectionnés.

« La couleur aura trouvé sa place auprès du 
« blanc et noir et un grand nombre de filins,
,, plus spécialement des films de voyage, nous per 
« mettront d ’admirer, avec le chatoiement et la 
« diversité des coloris, les beautés souvent in- 
« soupçonnées de la nature.

« Dois-je ajouter que, grAce au travail fructueux 
« qui sera accompli au cours de Congrès comme 
« celui qui nous procure le plaisir d être réunis 
« aujourd’hui, les relations entre loueurs-éditeurs 
« et directeurs d ’exploitations se seront faites plus 
« étroites encore, en vue d'une répartition juste 
« et équitable des recettes ?

« Cette rapide esquisse, si elle ne constitue pas 
« le tableau (le la cité cinématographique idéale.
« nous permet d'avoir tout de même espoir et 
« confiance dans l ’avenir de notre industrie. Elle 
« n ’est pas une fiction, car il m'est permis d'af- 
« firiner que tout ce que je viens d'annoncer est 
« dêjA en grande partie réalisé en laboratoire et 
« n ’attend plus que la mise au point industrielle.

« Puisqu’elle nous laisse dès aujourd'hui enlre- 
« voir avec certitude le renouveau dont demain 
« sera fait pour nous, c’est à la réalisation pro- 
« chaîne de cet avenir et, par suite, à la prosjié- 
« ri lé future de notre grande industrie que je 
« veux maintenant lever mon verre. »

Nul mieux que M. Léon Gaumont n était auto­
risé à tracer un semblable tableau, cl ses auditeurs 
de la veille, dès la visite qu'ils firent le lendemain 
à la fillette, dans la spacieuse Cité Elgé, les con­
gressistes purent constater que les prodiges dé­
crits étaient déjà des réalités.

Dans l'immense verrière centrale des studios, 
c’est au moyen du haut-parleur que M. Léon Gau­
mont leur souhaita la bienvenue. Ensuite après 
un passage aux magasins de meubles, — véri­
table musée de l ’ameublement comparé, — aux 
imprimeries, aux divers ateliers des Etablisse­
ments, ce fut pour tous l'admiration des films 
parlants et des films en couleurs. L image, hier 
muette et monochrome, se présentait A eux main­
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tenant douée de la parole et vêtue des tons de la 
plus riche palette.

En allant de la Cité Elgé à l ’édifice récemment 
inauguré de la Ciné-Location, il leur fut donné 
d ’entendre, avant d'entrer, une émission du haut- 
parleur grand modèle dont les ondes sonores ar­
rivaient jusqu’à eux, pures et éclatantes, malgré 
le vent qui soufflait en tempête. Là, Monsieur 
Gaumont, assisté de M. Costil, directeur des ser­
vices cinématographiques, leur fit les honneurs 
du nouvel immeuble, les guida à travers les vastes 
salles, la suite des bureaux cl des larges maga­
sins. Ils en admirèrent l'organisation modèle. Puis 
un champagne d'honneur leur fut offert dans le 
grand hall du rez-de-chaussée.

L ’après-midi eut lieu, au Conservatoire des Arts- 
et-Métiers, la séance solennelle du Congrès sous 
la Présidence de 'I. Louis Lumière, membre de 
l'Institut, entouré de MM. Léon Gaumont, Dc- 
maria, président de la Chambre syndicale de la 
Cinématographie, Missoffe, vice-président du Con­
seil municipal de Paris, de plusieurs parlemen­
taires et de nombreuses personnalités de l'indus­
trie cinématographique.

Le grand bal Murger, donné le 2ô, dans la salle 
du Gaumont-Palace, à l ’occasion du Congrès, fut 
particulièrement réussi. Il avait été précédé d'une 
partie artistique au cours de laquelle ont été ap ­
plaudies plusieurs grandes vedettes, notamment 
le joyeux Hiscot, dans la dernière création.

Enfin, nous croyons bon de reproduire les prin­
cipaux vœux qui ont été émis :

Le Statut du Cinéma.

Le Congrès, après étude et discussion, prenant 
pour base le projet français Flandin dont le dé­
cret du 2.) juillet 1919 s ’est déjà inspiré pour 
l'établissement de la censure cinématographique, 
émet le vœu que :

Le projet adopté par la Commission de législa­
tion et dont le texte suit, serve de base aux légis­
lations des divers pays représentés.

Article premier. — L ’article premier du 6 jan­
vier 1864, relatif à la liberté de l ’industrie théâ­
trale est appliqué à l ’industrie cinématographi­
que.

Toute personne peut faire construire, ouvrir ou 
exploiter un cinéma, à la seule condition d en 
faire la déclaration à la Préfecture de police pour 
Paris, la Seine et les communes rattachées, ou 
à la Préfecture ou sous-préfecture pour les dé­
partements.

Toute personne voulant ouvrir une salle pu­
blique de représentation cinématographique est 
tenue d'en faire quinze jours au moins à l ’avance 
une déclaration indiquant :

a) les noms, prénoms, lieu de naissance, pro-
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fcssion et domicile des directeurs ou exploitants;
b) la situation de l ’établissement;
c) Les conditions dans lesquelles doit avoir lieu 

l ’exploitation.
La déclaration est faite comme indiquée plus 

haut, à la Préfecture de Police de Paris, et pour 
les départements, à la Préfecture qui en transmet 
copie au ministère de l ’Instruction publique et 
des Beaux-Arts.

11 est immédiatement donné récépissé de la dé­
claration.

Ne peuvent ouvrir ou exploiter une salle publi 
que de représentations cinématographiques, les 
personnes énumérées aux paragraphees 3 et 4 de 
la loi du 9 novembre 1915, relatifs à la régle­
mentation de l'ouverture des débits de boissons.

Art. 2. — Les entreprises de représentations ci­
nématographiques reconnues dignes d ’encourage­
ment, notamment celles qui sont destinées à l ’ins­
truction et à l ’éducation, pouvant être subven­
tionnées par l ’Etat ,les départements et les com­
munes.

Art. 3. — Les théâtres cinématographiques de­
vront se conformer aux prescriptions édictées par 
la Préfecture de police pour Paris et dans les 
départements, par le Préfet, en vue de la sécurité 
publique.

En cas de modifications contraires aux dites 
prescriptions, la fermeture pourra être ordonnée 
par arrêté préfectoral, mais après injonction don­
nant délai suffisant pour l ’exécution des travaux 
nécessaires.

Le paragraphe ci-dessus s ’applique aux établis­
sements fixes ou volants, permanents ou tempo­
raires, dans lesquels sreaient projetés, même oc­
casionnellement des films cinématographiques. 
Ces établissements sont également soumis aux 
mêmes taxes que les théâtres cinématographiques.

Art. 4. — Les forains ne peuvent être autorisés 
â s ’installer dans les villes ou les communes qu’à 
l 'occasion et pour le temps des fêtes locales en 
réunissant un certain nombre.

Art. 5. — Le service des agents et pompiers, 
lorsqu’il y aura lieu, sera réglementé par arrêté 
préfectoral, ainsi que leur salaire.

Art. 6. — Les visas donnés aux films, par ap­
plication du décret du 23 juillet 1919, sont vala­
bles pour le territoire français.

La représentation d ’un film pourvu du visa ne 
pourra être suspendue par l ’autorité municipale 
que si sa projection a donné lieu à des représen­
tations tumultueuses et sauf recours au préfet du 
département.

La nationalité des filins.
Le Congrès émet le vœu :
Que les gouvernements adhérents au Congrès 

International étudient les moyens d ’exiger de
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leurs pays respectifs l ’apposition sur chaque film 
édité d ’une marque nationale, et de chercher le 
moyen juridique d ’en obtenir la protection in­
ternationale, il décide dans ce but la création 
d ’un bureau juridique international du film qui 
étudiera tous les problèmes se rattachant d ’une 
façon générale à la protection et à l ’exploitation 
des films.

Droits d ’auteur (Jilms)
1° Le Congrès International émet le vœu que, 

à l ’exemple de l'Angleterre, les auteurs et édi­
teurs de films se mettent d ’accord, afin de ré­
duire la longueur exagérée des films et de faire 
disparaître les répétitions de scènes et les textes 
inutiles, qui entraînent les exploitants à passer 
trop rapidement des programmes beaucoup trop 
longs.

En conséquence de cette décision, les auteurs 
et les éditeurs devront établir plusieurs versions 
d ’un film, mais il est bien entendu que MM. les 
Directeurs ne pourront apporter aucune modifi­
cation de quelque nature qu’elle soit sans en avoir 
référé à l ’auteur, étant convenu cependant qu° 
les différentes versions du film ne feront ja­
mais qu ’une seule exclusivité.

2° Le Congrès émet le vœu qu’un Bureau In­
ternational d ’échange du film soit créé afin de 
faciliter l'échange et la vente du film dans une 
proportion équitable.

Que tout film porte ostensiblement à sa pro­
jection la marque indiquant clairement sa natio­
nalité.

Auteurs et Compositeurs de musique.
Le Congrès International des Directeurs de Ciné 

malographes, considérant que les contrats im­
posés par les Sociétés d ’Auteurs et Compositeurs 
de Musique comportent des exigences et des mo­
dalités d ’application telles que : Monopole des 
programmes; Contrôle des recettes; Production des 
programmes sous la responsabilité des Directeurs; 
Places gratuites; Perception pour leur Caisse de 
Retraite et perception de droits sur les œuvres 
d'auteurs et compositeurs du domaine public;

Affirmant sa sympathie pour la Société actuelle 
des auteurs et compositeurs lyriques;

Considérant que le principe de propriété litté­
raire et artistique tel qu ’il est conçu par les lois 
ne saurait subir aucune atteinte, mais que ces 
droits ne peuvent être que proportionnels à l ’usa­
ge du répertoire;

Considérant que, dans un bref délai, les films, 
lors de leur édition seront accompagnés d ’une 
musique spéciale;

Considérant d'autre part que l ’exploitation ci­
nématographique a le devoir de se créer un ré­
pertoire musical;
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Emet le. vœu :
Qu’il soit créé une Société Lyrique Internatio­

nale pour la constitution d un répertoire musical 
cinématographique;

Et qu ’une commission soit instituée pour dis 
culer avec la Société des Auteurs et la future So­
ciété I nterna lîonale.

Presse.
1° Le Congrès décide, à l ’unanimité, d'ajourner 

l ’étude d ’un organe international jusqu’au fonc­
tionnement de la Fédération actuellement en pré­
paration.

2° Emet le vœu qu ’il soit fait un appel aux 
représentants de la grande presse du monde en­
tier pour les inviter à suivre attentivement ses 
efforts faits non seulement en faveur de l ’abo­
lition d ’un régime injuste de taxation, mais 
également en faveur de la reconnaissance des m é­
rites inégalés du film pour la culture et l ’esprit 
des masses.

Assurance et prévoyance sociales.
Le Congrès, considérant qu'il est nécessaire de 

venir en aide aux membres de la corporation ciné­
matographique internationale par des secours en 
cas de maladie, accidents, et de leur réserver une 
retraite en récompense des bons services rendus;

Propose au Congrès l'institution d une Caisse 
internationale d'assurance et de prévoyance so­
ciales;

Adresse au Syndicat Français des Directeurs de 
Cinématographes en général et à MM. Brézillon et 
Bout il Ion en particulier, ses plus chaleureuses
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félicitations pour l ’initiative généreuse qu ’ils ont 
prise en instituant celte belle œuvre « La Mu­
tuelle du Cinéma ».

Questions techniques et. électriques
Le Congrès émet le vœu que l ’arc de projection 

soit considéré comme instrument de travail et 
que par conséquent le courant qu’il consomme 
soit taxé comme courant industriel et non comme 
courant lumière tel qu ’il est appliqué déjà dans 
plusieurs pays.

Après avoir entendu la commisison technique, 
le Congrès exprime le vœu qu’il soit créé dans 
le sein de la Fédération internationale une com­
mission technique permanente qui aura pour 
mission de faire adopter;

1° Les tableaux de standardisation des pièces 
détachées des divers appareils cinématographi­
ques;

2° De créer des concours internationaux afin 
de stimuler les recherches et inventions concer­
nant l ’industrie cinématographique.

Enfin, on peut dire que ce Congrès, en dehors 
de ses résultats techniques, a été une grande 
manifestation de gratitude envers M. Louis Lu­
mière qui s ’est montré vivement touché des ma­
nifestations dont il a été l ’objet.

Deux conclusions peuvent être dégagées : c’est 
l ’effort d ’entente internationale qui a été fait 
d ’une part, et s ’il fallait conclure sur une im­
pression. quelle autre saurions-nous reproduire 
que celle de M. Léon Brézillon « Nous pouvons 
avoir confiance dans l'avenir ».
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L’EFFORT CONTINUE
Com m e l ’hon n eu r, succès ob lige . D orm ir 

su r  ses lau riers  c ’est borner ses victo ires, 
c ’est p ou rqu o i une m aison  renom m ée pou r 
l ’activité in fa tigab le  de ses in itiatives, 
après avoir convié les D irecteurs il y a peu 
de tem ps, à une gran de sem aine de présen­
tation  de film s, va les inviter k en v isio n ­
ner une nouvelle série les 4, 5 et (> décem ­
bre prochain .

Tout le  m onde a deviné q u ’il s ’ag it de

la Société des E tab lissem en ts G aum ont. 
Avec une lou ab le  persévérance, celle-ci 
n onobstan t les difficu ltés, continue son ef­
fort de production  et de recherches, afin 
d ’offrir à la  clientèle un fond to u jou rs 
abondam m en t p ou rvu  de film s excellents 
et divers. C haque innovation , chaque p ro­
grès dans l ’art cin ém atograph iqu e, en ap ­
portan t au  p u b lic  une satisfaction  à  ses 
goûts crée en lui des asp iration s nouvel-
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les. C ’est pour perm ettre au x  exploitan ts 
d ’y répondre et les m ettre à m em e de bén é­
ficier des résu ltats obtenus que cette S o ­
ciété p ou rsu it son œ uvre san s relâche.

Un économ iste c lairvoyant, M. Lavcley,

L ’é v è n e m e n t  c i n é m a t o g r a p h i q u e  

de la Saison  1923-1924

a u  G A U M O N T  - P A L A C E  

a u  M A D E L E I N E - C I N É M A

L e s  p l u s  f o r t e s  

r e c e t te s  a t te in te s

----------- p a r  -----------

"  L 'A T L A N T I D E  "  

o n t  é té  d é p a s s é e s  

----------- p a r  -----------

La Croisière Blanche
CHASSES ET PÊCHES DANS 

L E S  M E R S  A R C T I Q U E S

l e  f i l m  q u ’ i l  f a u t  

a v o i r  v u

agrém en t, en ont fait un du ciném a.
A côté de ses film s fran çais, et afin que 

la p lu s sédu isan te variété puisse  p résider à 
l ’é laboration  des p rogram m es, la  Société 
des E tab lissem en ts G aum ont a fait une sé­
lection sévère dan s l ’ensem ble de la  p ro ­
duction  de l ’un et de l ’au tre  continent de 
m anière à ne pas priver les spectateurs

affirm e que le p lus pauvre  ouvrier con ­
som m e les produ its des Deux-M ondes. Celte 
observation  ne porte pas (pie su r les den­
rées, elle s ’étend à tout ce qui représente 
un beso in ; et les m œ u rs, au tan t que son
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(Saünjoot

sont d ’agréables souvenirs que 

vos clients sont habitués à 

recevoir chaque année ; ils 

const i tuent  pour  vous  une 

excellente publicité : un empla­

cement étant réservé pour l’im­

pression de votre texte, publicité 

peu coûteuse puisque grâce à 

notre important tirage nous vous 

les vendons  au pr ix de 

48  fr. le  m ille . N ’oubliez pas 

que les fêtes sont proches et si 

vous ne l’avez déjà fait, envoyez 

votre commande sans plus tarder.

d œ uvres q u ’il serait peut-être malhabi l e  
de leu r cacher alors que la  P resse leu r en 
sign ale  le m érite.

P arm i les film s G aum ont qu i seront p ré­
sentés dan s les réun ions des 4, 5 et G dé­
cem bre, il convient de m en tion n er L a  Gos- 
seline de L o u is Feuillade. On sait que le 
talent de ce réalisateu r est en perpétuelle

évolution . Ses pièces ne se ressem blen t que 
p ar l'in térêt q u ’elles excitent et l ’attrait, qui 
s ’en dégage. L a  G osseline n ou s fera a ss is­
ter à une nouvelle m anière du  m aître. L  ac­
tion touch an te et gaie  se passe m oitié  à 
P aris, m oitié à la  cam p agn e ; m ais  c ’est 
an vi l l age et au x  ch am ps que L ou is F eu il­
lade a obtenu des effets réellem ent inédits. 
Son im agin atio n  est arrivée à faire a g ir  les 
an im au x , oies, vaches, cochons, chevaux, 
com m e ag iraien t des h om m es; a leu r faire 
m im er des sentim ents, à les faire danser et 
m êm e rire. C ’est d une drôlerie su rp re­
nante et irrésistib le .

P ière  C olom bier, d an s Soirée M ondaine, 
représentera l ’esprit bou levard ier et m êm e 
l ’e sp rit tout court. Son film, plein  d ’im ­
prévu  cocasse, m êle des gen s du m onde <i 
des apaches, fourm ille  d 'observation s p i­
qu an tes. Il provoque une h ilarité  b ien fai­
sante et pou rrait donner à réfléch ir, s il en 

pren ait envie.
Le Vaisseau T rag iqu e  v ien dra  ensuite. 

C ’est un dram e de la  Sven sk a  dont la  p sy ­
chologie  extériorisé abonde en ellets p u is­
san ts. Des tab leau x  contrastés y m ontrent 
la douceur fam ilia le  et le tu m u lte  des p a s­
sion s. L a  rude vie du m arin , le g ro u ille ­
ment affairé des ports et des tavernes, la 
cru elle  in flexibilité  du  code m aritim e y 
sont dépeints en touches v igou reu ses au 
m ilieu  d ’une action dont le  dénouem ent
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reste ju sq u ’ au  bout incertain  et captive v io ­
lem m ent l ’im ag in atio n .

Avec Peg de m on Cœ ur, on se délassera 
en p leine fantaisie . L a  pièce célèbre de Mi- 
rande et V aucaire était une source de scè­
nes am u san tes, de com plication s subites et 
de revirem ents joyeux. Le m etteur en scène 
n ’a pas m an q u é  d ’en tirer parti et la  fine 
et généreuse extravagan ce  de la  jeu n e  p er­
sonne, le m ilieu  s in gu lier, les décors c a ­
ractéristiqu es lu i ont fourni d ’a im ables 
im ages, des trou vailles heureuses, et de jo lis  
développem ents.

Toute la  chatoyante et forte poésie de 
M aeterlinck sera m ise  à l ’écran avec Monna 
Vanna. On y  verra  revivre la  v ieille  et 
som tueuse Italie  du  m oyen-âge, avide de 
voluptés et de san g , les rivalités de F lo ­
rence et de Pise. L a  m agn ificence de "Ve­
nise s ’y étale dans d ’ im posantes cérém o­
nies et, au  m ilieu  des riches p a la is  et des 
opulentes cam pagn es, se déploient la  vé­
hém ence des am ours et des h aines, les doux 
héro ïsm es et les su b lim es tendresses 
com m e en pouvaient créer des con tem po­

rain s de l ’Arioste.

D 'au tre s film s encore com pléteront ce 
p rogram m e dont l ’abondante d iversité  et 
la parfaite  ph otograph ie  offriront au x  d i­
recteurs de ciném as de n ou veau x  et sûrs 
élém ents de succès.
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E c h o s

et F a i t s - d i v e r s

S o u s cette rubrique, nous p u b lio n s de courts a rticles qui, insérés  
dans des quotidiens, constitueront une excellen te p u b lic ité  p o u r  
M M . les D irecteurs. Ces a rticles p eu v en t être reproduits tels  
qu els ou p eu v en t être la source de nouvelles idées p u blicita ires.

U n e  nou ve l le  u t i l i s a t io n  de la H o u i l le  B la n c h e

L 'É le c t r o b u s

L e  p re m ie r  s e rv ic e  d 'é le c t r o b u s  c ré é  en F ro n c e

fo n c t io n n e  a c tu e lle m e n t  e n t re  M o d a n o  e t  L a n s le b o u rg

Chambéry (tic noire correspondant particulier). —  La ligne 
d’élcctrobus Modane-Lanslebourg vient d’être ouverte au public à 
la grande satisfaction des populations de la Haute-Maurienne.

Le voyageur a l’ impression de se trouver dans un tramway 
sans rail ; Fêlectrobus, monte sur pneumatiques, possède un trollev 
comme un tramway électrique, mais ce trolley est muni d’un dis­
positif spécial permettant à la voiture d’abandonner l’axe de la 
ligne électrique lorsqu'il y a lieu de croiser ou de doubler un convoi. 
La marche de Fêlectrobus est très régulière (25 à 30 kilomètres à 
Fbcure) et tout a été prévu pour assurer la sécurité des voyageurs, 
en raison des fortes pentes de la route qui conduit au M ont-Ccnis. 
De pl us, le tarif des transports (voyageurs et marchandises) a subi 
une sérieuse diminution, la bouille blanche se trouvant sur place, à 
un prix de revient inférieur à celui de l’essence.

Si ce service donne les satisfactions que l’on est en droit 
d’espérer, le Département de la Savoie procédera à de nouvelles 
créations de lignes d electrobús qui rendront la Savoie encore plus 
attrayante aux nombreux touristes qui la sillonnent chaque année. 
(  Œuvre.)

Tous les Français doivent s’ intéresser à l’utilisation de la
bouille blanche et c’est pourquoi il y aura foule à partir du...........
au Cinéma Z ........... pour voir le beau film G aumont : An som­
met des Alpes, a la recherche de la Houille Blanche.

U ne  R é v o lu t io n  à l 'A c a d é m ie  G o n c o u r t

Nous donnons, sous toutes réserves, l'effarante nouvelle qui 
vient de nous être communiquée et qui, si elle est exacte, ne man­
quera pas de jeter le monde littéraire dans la stupéfaction la p 1 us 
profonde. Bien que les réglements de la célèbre compagnie soient 
formels en ce qui concerne l’attribution des prix à des auteurs 
vivants, plusieurs membres seraient, paraît-il, décidés à donner leur 
voix, lors du prochain scrutin, à l'un des plus illustres maîtres de

l’époque romantique. Et sait-on lequel? Alphonse de Lamartine, 
lui-même, pour son roman en prose : Geneviève, Histoire d*nne 
Servante.

Le piquant de l'histoire est que cette œuvre serait chaudement 
recommandée par le brillant auteur de La Brière : M . de Chateau- 
briant, celui que I on pourrait appeler par économie de main- 
d’œuvre typographique : le brillant M . de Chateaubrièrc.

En attendant que se confirme cette nouvelle sensationnelle,
nous irons tous voir à l’écran du Cinéma Y ..........le beau film
G aumont que M . Léon Poirier a tourné d’après la Geneviève de 
Lamartine. Son Jocelyn nous garantit que nous n’aurons pas à 
regretter notre soirée.

U ne O a s is  d an s  les G la c e s

Sait-on qu’on peut cueillir des violettes, des roses et des 
cyclamens dans le voisinage du pôle Nord ?

Si paradoxal que cela puisse paraître, ce n’en est pas moins 
exact et I on peut s en rendre compte dans le beau film documen­
taire : La Croisière Blanche qui passe en ce moment au Cinéma
^ ........... Ce film, dont les scènes sont agréablement variées, a
enregistre des chasses et des pêches émouvantes (ours, phoques, 
baleines, etc...) et révèle aux yeux des spectateurs des paysages de 
toute beauté.

L 'E n ig m e  R usse

O n  est souvent mieux documenté sur les événements du passé 
que sur ceux du présent. Nous en avons un exemple frappant avec 
la Russie. Les nouvelles les plus contradictoires nous parviennent du 
pays de Leninc et il est assez difficile de se taire une opinion sur ce 
qui s y  passe. Il ne faut d’ailleurs pas s’étonner de cet état de 
choses car les contemporains d’événements historiques peuvent rare­
ment demelcr la vérité lorsque les passions politiques sont en jeu. 
Le Temps, qui apaise tout, permet à l’ Histoire de dégager impar­
tialement les faits. C ’est ainsi que nos petits-fils et nos petits-neveux 
pourront connaître un jour ce que fut la Russie sous Lénine, aussi
bien que nous pourrons voir au Cinéma X .......... à partir du............
dans le film splendide Pierre le Grand, ce qu’elle fut sous la domi­
nation du plus énergique des Czars.
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L a Société des E tab lissem en ts « G au­
m on t » fera une nouvelle sem aine de G ran ­
des Présentations Privées, les après-m idi 
des : m ard i 4 décem bre, m ercredi 5 décem ­
bre et jeu d i G décem bre.

Nous ferons connaître u ltérieurem ent la 
liste des fdm s rem arqu ab les q u ’ils  seront 
appelés à v ision n er pendant ces tro is séan ­
ces.

précédem m ent conclus, bénéficieront à 
leur entrée en T chéco-Slovaquie d ’une d i­
minut ion de 50 % su r les droits de douane 
actuels, ce qui fait ressortir ce nouveau  tarif 
p riv ilég ié  à 15 couronnes par ki lo de p e lli­
cule, tous les film s en provenance d ’A utri­
che, d ’A llem agne, de Y ougoslav ie , de R ou ­
mani e  et d ’Angleterre.
Cà et là.

M. Mussolini aime le Cinéma.

M. M ussolini s ’ intéresse à la  nouvelle réa­
lisation  italienne de « Quo Y adis » dont on 
veut faire une m anifestation  sp lendide de 
propagan de nation aliste . C ’est su r sa p ro ­
pre in tervention , dit-on, que Ja n n in g s, le 
com édien d ’écran  allem and réputé, a été 
en gagé  pou r ten ir le rôle de Néron, au x  ap ­
pointem ents prin ciers de 3 m illio n s de lires. 
On com pte que la bande, tournée avec un 
luxe de m oyens extraord in aires, sera term i­
née vers la  fin de l ’année.

A l’Etranger.

Nul ne p ou rra  p lu s, en H ongrie, pénétrer 
dan s un poste de projection  s il n est agréé 
par les autorités. Tous les opérateurs seront 
sou m is à un exam en d aptitude profession ­
nelle cl devront, auparavant, su ivre  pen ­
dant tro is m ois de cours spéciau x  à m oins 
q u ’ ils  ne ju stifien t déjà de six  m ois de p ra ­
tique.

P ar app lication  de traités de com m erce

—  C ’est au studio « G aum ont » que sera 
tourné L ’Enfant des H alles, dont Mlle 
Suzanne Bianchetti in terprétera le p r in c i­
pal rôle féminin.

Le Cinéma contre la vie chère.

M. M ontsarrat, C om m issa ire  spécial des 
H alles, voudrait que le ciném a serve à 
l ’éducation  du pub lic  en ce sens :

« —  M ontrez-lui, su r  l ’écran , des petites 
scènes avec des légendes claires. Donnez- 
lu i des conseils p ou r faire son m arché. In- 
diquez-lui ses m oyens de défense contre les 
fraudes ou les abu s ».

C ’est parfait.
Mais si le ciném a peut rendre tan t de 

services, n ’aurait-il pas droit à un peu p lu s
d ’égard s?

Et, en fait de vie chère, ne pourrait-on 
pas faire aux  D irecteurs de C iném a, la vie 
un peu  m oins chère en ne les écrasant pas 
de taxes?
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Arrêtez-le!
Deux spectateurs riaient abondamment lorsque 

passait sur l'écran de Gaumont ce bon comique, 
et personne 11e se faisait prier pour s'unir pleine­
ment à leur hilarité. Il s'agit d une course pour 
rattraper le titre de propriété d ’un terrain pétro­
lifère. On voit les choses les plus étonnantes ; 
une auto qui, devenant bateau, traverse une 
rivière en vaiguant ; la voilure étant en panne, 
c ’est un taureau qui en se précipitant sur le 
rouge de sa peinture, la remet en marche, etc., 
etc. ; il y aurait cent incidents drôles à noter 
ainsi. C'est d'un gros effet comique, qui fera 
retenir les salles des plus joyeux rires. (Cinémato­
graphie Française.)

P ’tit Père.
Ce film fut un des clous de la grande semaine 

Gaumont. Jackic Coogan y est comme d ’habi­
tude excellent, et le succès le plus justifié est 
assuré pour ce film que tout le monde aura le 
plus grand plaisir à voir, et même revoir. (Ciné­
matographie Française.)

Petit Ange et son Pantin
Petit Ange est peut-être mis là par antinomie. 

Ksl-ce bien un ange, ou un petit diable, que la 
délicieuse enfant incarnée par Itéginc Dumien ? 
On répondra peut-être tout simplement : c'est 
une petite fille, car cela participe des deux, et on 
n'a pas voulu montrer autre chose.

11 n’importe d ’ailleurs. Ce qui est certain el 
incontestable, c'est (pie Petit Ange et son Pantin 
a remporté le plus franc et le plus complet suc­
cès de charme. Le scénario de MM. Luitz-Moral 
et Alfred Yercourl est d'une fraîcheur charmante ; 
la réalisation d ’une délicate et complète beauté, 
l ’interprétation excellente. Il n ’y a donc pas en 
d ’autre voix que celle qui constatait le succès 
total et parfait.

Dans Petit Ange et. son Pantin, le rôle de Régine 
Dumien existe ; il est même de premier plan. C’est 
la protagoniste du film, et on s ’étonnerait même 
parfois qu'elle laissât dans l'ombre sa maman,

s ’il ne le fallait bien ! C’est la pelite qui mène 
tout, et sans elle rien n ’arriverait de ce délicieux 
poème réaliste qu'ont ingénieusement réalisé MM. 
Luit/.-Morat et Yercourl. L'imagination et l'ins­
tinct de lcnfant entraînent merveilleusement et 
déterminent l'action. (Cinématographie Française.)

La Rencontre.

La nouvelle comédie dramatique La Itcnconlrc. 
que vient de nous présenter « Palhé-Consorlium 
Cinéma », appartient à cette catégorie de films où 
la sentimentalité, jointe aux aventures souvent 
dramatiques, donne un caractère particulier à ce 
genre de productions.

La conclusion tout en satisfaisant les specta­
teurs scnsiblse ne mécontente pas les autres, car 
dès le début les diverses phases préparent et font 
espérer celte fin qui apparaît comme étant la 
seule logique.

Sans avoir eu la prétention de faire un grand 
film d'idées, d ’aventures ou d ’amour, les auteurs 
ont cependant réalisé là une production plus 
qu ’honnête et au-dessus de la moyenne de ce (pie 
nous voyons d ’ordinaire. (Comœdia.)

A Palace modèle.
On présentait en même temps /l Pcilace mo­

dèle, scène comique interprétée par Harold Lloyd. 
On retrouve là, naturellement, toute la fantaisie, 
toutes les inventions de cet original artiste. Dans 
chaque nouveau film il se laisse entraîner par 
sa verve el cela réserve toujours quelque surprise 
des plus amusantes. On ne peut évidemment 
demander à un artiste de se renouveler coin pié­
tinent à chaque nouvelle œuvre, mais la variété 
naît des diverses applications qu'il fait (l’une 
même idée. D’ailleurs Harold Lloyd a déjà fait 
ses preuves et son dernier film n ’est pas pour 
démentir le mérite de son succès. (Comœdia.)

Frigo à l’Electric-Hôtel.

C'est à voir et on y rira, car Frigo est un très 
bon comique, (Cinématographie Française.)
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